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SEMINAIRE 

Les compétences numériques 
animales1 

par 

Olivier JURDAN' 

Depuis plus d'un demi -siècle, de nombreux chercheurs en psycho logie 
comparati ve se sont penchés sur la question des compétences numé riques des 
animau x. D'après certain s a ute urs , le nombre se rait un att ri but nature l de 
l 'environne me nt qui pourra it ê tre di sc riminé, mê me pa r des anim a ux non­
humain s. De la même manière que plusieurs espèces peuvent com munique r 
sans toutefois avoir les compétences linguistiques humaines, certains animaux 
présentent des rudime nts de compé te nce numérique même si l'on ne peut rée l­
lement parler dans leur cas de « comptage » à part enti ère . 

Le comptage se réfè re à un processus spécifique par leque l des objets ou 
des événements sont énumérés. Lorsqu ' un anima l a été capable d ' effectue r une 
discrimination numérique, ce la ne signifi e pas fo rcément qu ' il a « compté ». Le 
terme « comptage » est utili sé s i les processus impliqués dans l' énumératio n 
sont équivalents à ce ux utili sés par les humains, ce qui est rarement, voire 
jamais, le cas chez les animaux. Les deux piliers de la définition du comptage 
sont, d ' une part, la capacité de placer une ét ique tte (une représentation du 
no mbre sous la fo rme, par exemple , d ' un symbo le , d ' un chiffre) su r une collec­
tion d 'objet, et d'autre part, la capac ité d'ordonner ces é tiquettes. Mais est-i l 
possible d ' app liqu er ces ét iquett e s sa ns langage? D ' après GELA Tet 
GALLISTEL ( 1978) , les animaux pourraient utili ser des représentations non-ve r­
bales du nom bre. Dans une expérience de D AV IS et M EMMOTT ( 1982) , les rats 
décrivaient un demi-cerc le su r le mur pendant qu ' il s poussaient sur un lev ier. 
Lorsque le demi-cercle éta it complété, cela s ig nifi ait que le nombre de pres­
sions nécessa ires sur le lev ier était atteint. Cela prouve que certains animaux 
sont capables d ' utili ser des « étiquettes » anatomiques o u motrices (liées à le ur 
mouvement) pour se représenter le nombre vou lu. Certaines peuplades primi­
tives utili sen t d ' a illeu rs encore ce type de système pour compter. Il est possible 
d'apprendre l'assoc iat io n entre un nombre d'objets et des sy mbo les à des ani ­
maux sans toutefois que ceux -ci soient capables d 'ordonner ces symbo les. 

1 Septembre 1998. 
2 Licence ert Psychologie, ori entation Psychologie cognitive et biologique . 
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Ainsi, F ERSTER ( 1964) a appri s à des chimpanzés à assoc ier des symboles avec 
des petites quantités d ' items. Ses suj e ts réuss issa ient à choisir correctement le 
symbo le associé à la quantité d ' items présentés (entre I et 7) mais ne pouva ient 
pas énumérer les ite ms un à un avec ces symbo les parce qu ' il s ne les avaient 
pas appris dans l 'ordre . E n réalité, même en prenant la pe ine d ' enseigne r cet 
o rdre aux chimpanzés, F ERSTER n'est j amais arrivé à les fa ire compte r rée lle­
me nt. La séque nce de chiffres arabes, qui pe ut pa raî tre év idente à l'humain 
adulte, est arbitraire et rien dans les sy mbo les e nse ignés n ' indique cet ordre, ce 
qui re nd très diffi c il e son acquisi tion par l ' anima l. 

Un concept important qui pose beaucoup de problè mes aux che rche urs 
est le « sens du nombre » ou « conna issance du no mbre ». En d ' autres mots, les 
animaux sont-il s capables de se représenter le nombre dans le sens abstra it du 
te rme ? Plusieurs auteurs (do nt DA VIS et PÉRUSSE) pe nsent que le me illeur c ri ­
tè re pour vérifi e r s' il y a o u no n un que lconque sens abstrait du nombre chez un 
anima l do nné, est de vérifi e r s i son apprenti ssage est trans férabl e à d 'autres 
types d 'objets, à d 'autres modalités de l' expé ri e nce ou des collectio ns d 'obje ts 
hété rogènes . S EIBT ( 1982) ide ntifi e troi s c ritè res essentiel s po ur con s idé re r 
qu ' un animal possède ce sens du no mbre: (a) le transfert d ' une présenta ti on 
simultanée des items vers une présentation séquentiell e, (b) le tra nsfert inte rmo­
dal, c 'est- à-dire le passage avec succès d ' une modalité sensorielle à l'autre (s ti ­
muli vi sue ls vers stimuli auditifs par exemple), et (c) le transfert de la percep­
tion du no mbre à la produc tion du no mbre , pa r e xe mple, la capacité d ' un 
animal à produire trois réponses pa rti culi è res après une présentation de troi s sti­
muli (l 'animal ayant appri s à répondre correcteme nt à deux o u quatre stimuli) . 
Noto ns que dans ce dernie r cas, il est poss ible que l' animal réponde troi s « en 
moyenne », par comparaison avec les deux autres stimuli appri s. Les critères de 
S EIBT a ppa rai ssent comme un mo ye n d e pro uve r l 'ex iste nce d ' un sens du 
nombre chez l' animal plutôt que son absence. En e ffet, il est poss ibl e que la 
no n-conformité à un de ces critères so it due à d 'autres é lé ments que l ' absence 
du sens du nombre chez le sujet étudié (un apprenti ssage trop court po ur saisir 
les règ les d' énumération , pa r exemple) . 

Pour déc rire les compétences numériques qui s ' approchent du co mptage 
humain sans en présente r to utes ces caractéri stiques, les aute urs s'emplo ie nt à 
invente r de nouve ll es catégories de compétences ou sous-compéte nces . Cela 
pose un g rave problè me de vocabula ire, car les auteurs ne s'entendent pas sur 
les termes. DA v is et PÉRUSSE ( 1988) proposent d ' utili ser l' express ion « proto­
comptage » lo rsqu ' un vrai comptage a eu li e u, mai s sans que l' on ne pui sse 
prouver l'ex istence d ' un sens du no mbre . Ce nouveau terme a susc ité de no m­
breuses réactions des auteurs qui cons idèrent que l ' ajo ut de cette nouvelle caté­
gorie ne nourrit en ri en la reche rche . DA v is et PÉRUSSE affirment que les diffé­
rents types de compé tences numériques sont o rganisés de manière hiérarchique . 
Le comptage sera it en haut de la li ste . Parmi ces compétences, le « subitizing » 
se rait un processus perce ptif immédiat g râce auque l les individus peuvent attri­
buer une étiquette (un chiffre chez les humains) à une petite co llection d ' objets. 
Ce processus, qui serait également présent chez les a nimaux, est un suje t de 
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controverse, car d 'autres auteurs pensent que le comptage est nécessaire pour 
utili ser le subitizing, tandi s que D AV IS e t PÉRUSSE pré tende nt que celui -c i se 
limite au niveau pe rceptif. Quel que soit le niveau hiérarchique de cette fonc­
tio n, tous les auteurs s' accordent à penser qu 'e ll e implique une di scrimination 
numérique. Le subitizing a to utefois des limites comme je l'ai précisé plus haut. 
En effet , chez les humains, il sembl erait que l'efficacité du subitizing soit limi­
tée à des collectio ns d ' un no mbre max imum de six objets. Une question impor­
tante à laque lle il pa raît très diffi c ile de répondre, est de savoir s i les limites 
observées chez l' homme sont identiques chez les animaux . 

La plupart des é tudes sur les compé tences numériques des animaux se 
sont basées sur des stimuli vi sue ls . Dans ce type d ' études, les sujets sont géné­
ralement confrontés à des ensembles d ' items présentés simultané me nt. Parmi 
ces ex pé ri e nces, un e des plu s re m a rquabl es e t a mu sa nt es es t ce ll e d e 
P EPPERBERG ( 1994) avec un pe rroque t gris africain . Dans cette étude, Alex , le 
perroquet, a utili sé sa capac ité à produire des labe ls vocaux pour des quantités 
de I à 6, e t à comprendre les labels dés ignant la couleur ou certa ines pro pri étés 
des obje ts présentés. Alex éta it capable de répondre correctement, clans la maj o­
rité des cas , à des questions du type « combien y a- t- il de c lés rouges ? » (parmi 
un ensemble hété rogène d ' obje ts de couleurs et de formes diffé rentes). Dans 
son analyse des résultats, P EPPERBERG propose troi s e xplications plausibl es du 
succès cl ' Alex clans ces tâches. Il est possible qu ' Alex a it utili sé sa fo ncti o n de 
subitizing, pour autant que sa capac ité pe rcepti ve numérique dépasse celle des 
humains . Il est également possible qu ' A lex a it rée lleme nt compté les objets un 
à un . Enfin , Alex pourrait avo ir utili sé une combinaison de ces deux stratég ies. 
En fait , l' utili satio n du subitizing est peu probable clans ce cas étant donné que 
les obje ts ciblés éta ie nt présentés pa rmi au mo ins neuf d istrac teurs. Il aurait 
clone fallu que le pe rroquet utili se ses capac ités pe rceptives pour séparer les 
objets-cibles qu ' il aurait a lo rs pu é numére r pa r sub itizing. De plus, le nombre 
d 'erre urs d a ns ses ré po nses aura it dû aug me nte r s ig nificati veme nt avec le 
nombre d ' items c iblés. Or ce n'éta it pas le cas. Ce scénari o semble donc peu 
probable mais pas tota le ment imposs ibl e. En fa it, il paraît plus plausible que le 
pe rroque t a it rée ll e me nt compté les ite ms ou qu ' il ait alterné le comptage e t le 
subitizing se lon la ta i li e du sous-ensemble à évaluer. E n di sant qu ' il est pro­
bable qu ' A lex sa it compte r, PEPPERBERG n ' affirme pas qu ' il le fa it dans le sens 
humain du te rme ( il n ' y a auc une preuve formelle de l'acquis iti on de l'ordre 
des va le urs numériques). E lle cons idè re d 'aill eurs que la compara ison avec 
l' humain n ' est pas spéc ia le ment util e . Pour elle, l' intérêt de cette ex pé ri ence est 
qu ' e ll e constitue, se lon ses te rmes, « un pas en avant dans la déterminatio n de 
l'étendue des compéte nces cognitives animales ». 

Une autre é tude do nt les rés ultats sont impress io nnants es t ce ll e de 
Boysen e t ses co ll aborateurs (B0YSEN, 1987 ; BOYSEN et BERNST0N, 1990) sur 
des chimpanzés . Après avoir entraîné des chimpanzés à associer des chiffres 
a rabes avec d es e nse mbles d e O à 7 ite m s, B0YSEN déc ida d 'apprendre à 
compte r à une fe melle chimpanzé no mmée Sheba. B0YSEN exigeait de Sheba 
qu 'e ll e se déplace successivement vers les tro is sites dés ig nés à l' intérieur du 
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la bo rato ire. D ans de ux de ces s ites, S he ba trouva it d ' une à tro is o ranges. A près 
avo ir vi s ité ces tro is s ites, e ll e deva it re to urne r vers l'ex pé rime ntate ur e t dés i­
g ner le c hiffre arabe qui représenta it la somme des ite m s re ncontrés B OYSEN e t 
BERNSTO rappo rte nt que la pe rfo rmance de S he ba éta it s ig nifi cativeme nt a u­
de là de la s imple c ha nce dès la prem iè re sess io n de tests. De plus, lo rsque les 
oranges fure nt re mpl acées par des c hi ffres arabes, les résulta ts fure nt de 80 % 
dès la pre miè re sess io n. S he ba pe ut donc compter correcte me nt o u « som mer » 

jusqu 'à c inq ite m s re nco ntrés a ux t roi s s ites. B oYSEN ré uss it m ê m e à lui 
appre ndre à sous tra ire les qua nti tés. A insi, o n présenta à She ba un e nsemble 
d ' ite m s Uusqu 'à présent un m ax imum de quatre o ranges), que l'on di ss imulait 
ensuite sous une boîte. Enfin , une parti e de ces ite m s é ta it re tirée pa r un o rifi ce 
dans la boîte e t mo ntrée à S he ba . Le c him panzé de vait a lors ré pondre à la ques­
tion « combie n e n res te- t-il ? » e n dés ig nant une des cartes comporta nt des 
chiffres a rabes qui lui é ta ie nt p rése ntées. D ès la pre mi è re sessio n de tes ts, 
Sheba o bte nait un score de 77 % de réussite, po ur se stabiliser , après do uze ses­
sions, e ntre 79 e t 85 %. Ces résulta ts sont très intéressants, car il s suggèrent, à 
premiè re vue , que les chimpanzés seraient capables de compte r, d ' additio nner 
et de soustraire les items présentés. Cependant, même s i Sheba répo nd à un des 
troi s critè res de SEIBT (l e transfert d ' une présentatio n s imultanée à une décou­
verte séquenti e ll e des ite m s), e t malgré qu 'e lle semble ê tre capa ble d 'effectue r 
des opérations de base sur les nombres, il n' est pas encore é tabli que les compé­
te nces de ce primate supéri e ur sont comparables à celles de l'ho mme. 

Une questi o n impo rta nte est de savoir s' il est v ra ime nt util e e t pe rtine nt 
d 'étudi e r les process us numé riques des a nima ux e n comparaison a vec ceux des 
huma ins. [l sera it pe ut-être plus inté ressant d 'étudi e r les compé te nces des a ni ­
m a ux po ur e ux- m ê m es. A in s i, D AV IS e t PÉRUSSE ( 1988) s uggère nt q ue les 
futures reche rc hes prenne nt l' une des de ux directi o ns sui va ntes: l' une impli­
quera it un effort continu po ur dé mo ntre r les compéte nces nu méri q ues des a ni ­
maux dans une grande vari é té d 'espèces e t de s ituati o ns, e t l'autre sera it p lus 
foca li sée sur les processus pa rti c uli e rs qui perme tte nt ces compé te nces. 

De ux grands problè mes sembl ent paras iter l' avance de la reche rc he da ns 
le do m a ine de la cognitio n a nimale, et a u ni veau des compéte nces numé riques 
e n parti c uli er: le ma nque de consensus dans le voca bul aire utili sé e t les diffé ­
rents a p riori des c herche urs. Les di vergences dans le lex ique e mployé pa r les 
a ute urs, ainsi da ns que les c lassificati o ns de compé te nces qu ' ils suggère nt, sont, 
nous semble-t-il , un frein considérable . Les a ttentes des c herche urs cons tituent 
également une source de déformati on dans l' interpré tati on des processus é tu­
diés. E n effe t, o n pe ut re tro uver da ns ce dom a ine, comme da ns ce lui de l 'étude 
des compéte nces cogniti ves des très j e unes e nfants, de ux pô les d ' idéo logie: 
certains a uteurs o nt tenda nce à minimiser les compé te nces des animaux e t la 
valeur des pre uves observées, ta ndi s que d 'autres surestime nt ces capac ités e t 
s'éme rveill e nt devant la mo indre découverte réalisée. Ces di vergences pe uvent 
s' avé rer inté ressantes po ur e nri chir les débats, ma is e ll es peuvent égale me nt les 
a lourdir lo rsque ceux-c i to urnent à une g uerre sans fin e t sans utilité. 
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N ous n 'avons repris dans cette synthèse qu ' une parti e infime des études 
effec tuées jusqu 'à ce j our dans le dom aine de la cognitio n animale, en sé lec­
t ionnant quelques expéri ences parmi les plus m arquantes pour illustrer l 'avan­
cée des chercheurs dans ce do m aine, sans toute foi s tomber dans l 'anecdo te. 
N o us no us sommes davantage foca li sé sur les études en laborato ire et sur les 
hypo thèses de fon cti o nnem ent de la cognition animale, plutô t que de rechercher 
des dém onstrati o ns des compétences numériques des animaux dans leur milieu 
nature l , po ur autant qu ' il ex iste des études sur le sujet. 
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